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Introduction
Destination très prisée des Européens et des Canadiens en quête de soleil et de chaleur en hiver, la plus grande île des Caraïbes offre un visage pour le moins contrasté. Pays viscéralement latino-américain où vit, au rythme d’une musique omniprésente, un peuple à l’optimisme inébranlable, Cuba semble aussi plongé dans une sorte de torpeur sans fin, qui met chaque jour à l’épreuve la capacité de résilience et l’ingéniosité de ses habitants.
Pendant plus de cinquante ans, cet État a été perçu à l’étranger à travers le prisme de la révolution cubaine et des tensions qui en ont résulté avec le tout-puissant voisin américain. Au moment le plus critique – pendant la crise des missiles (octobre 1962) –, les relations conflictuelles entre les États-Unis et la petite nation socialiste, soutenue par l’Union soviétique, ont conduit le monde à deux doigts de la guerre nucléaire.
Le dégel historique entre les deux pays, survenu en 2015 à l’initiative du président américain Barack Obama et du chef cubain Raúl Castro, a nourri l’espoir d’importants changements à Cuba : que l’embargo commercial en vigueur depuis 1960 soit levé ou du moins assoupli, que les restrictions imposées aux visiteurs américains soient supprimées, que les Cubains puissent voyager plus librement et créer leurs entreprises. Mais l’élection de Trump en novembre 2016 a malheureusement douché ces espoirs.
Les motifs d’inquiétudes ne manquent pas pour les Cubains. Ils craignent que ne soient mis à mal l’éducation et le système de santé. Ils redoutent aussi la disparition du carnet d’approvisionnement (la libreta), un dispositif qui permet d’acheter dans les magasins d’État des produits de première nécessité à bas prix, et qui atténue ainsi les écarts entre ceux ayant accès aux devises étrangères et ceux ayant pour seuls revenus les salaires et les pensions de l’État.
Fidel Castro a quitté ses fonctions en 2008 mais, après un demi-siècle au pouvoir, son fantôme continue de hanter le pays. Le communisme si particulier de Cuba porte sa griffe, et les Cubains doivent composer avec l’hostilité qui, depuis des décennies, perdure entre leur pays et les États-Unis.
Ce guide explore l’histoire et les valeurs qui ont façonné cet État insulaire singulier, mélange de foisonnement culturel et d’intransigeance politique. Il lève le voile sur la vie quotidienne des Cubains, contraints au « système D ». Il détaille leurs coutumes et permet de les découvrir en dehors de tout contexte lié au tourisme. Il donne les clés pour conclure des affaires dans une économie centralisée. Enfin, il brosse un émouvant portrait d’hommes et de femmes fiers de leur héritage et de leur culture, qui ne se départissent jamais de leur joie de vivre malgré les épreuves et les privations endurées au fil des années.


Cuba en bref
	Nom officiel
	République de Cuba.
	Membre de : OMC, CEPAL, OEA, ALBA, CNUCED, ACP.

	Capitale
	La Havane (La Habana).
	2 163 800 habitants.

	Principales villes
	Santiago de Cuba (555 800), Camagüey (347 500),
	 Holguín (319 000), Trinidad (60 200).

	Superficie
	111 000 km2 (île principale : 110 861 km2).
	Plus grande île des Caraïbes. 

	Climat
	Tropical. Saison sèche : décembre-avril/mai. Saison des pluies : juin-novembre.
	Température moyenne : 32 °C en juillet/août, 21 °C en janvier. 

	Population
	11 484 000 habitants (Banque mondiale, 2017).

	Composition ethnique
	En 1990, 51 % de métis (hispano-africains),
	37 % de Blancs, 11 % de Noirs, 1 % de Chinois.

	Langues
	Espagnol. 
	Anglais dans les centres touristiques.

	Religion
	Aux catholiques, principal groupe chrétien, s’ajoutent des protestants, des évangéliques, des témoins de Jéhovah et des quakers. Petites communautés juive et musulmane. La religion animiste yoruba, appelée santería ou regla de ochá, est très répandue.

	Gouvernement
	État placé sous l’égide du Parti communiste cubain (PCC), parti unique. Élections législatives tous les cinq ans.
	Le chef de l’État est président du Conseil d’État, président du Conseil des ministres et commandant en chef des armées.

	Monnaie
	Deux monnaies : le peso cubain (CUP), utilisé par les Cubains, et le peso convertible (CUC), utilisé par les visiteurs étrangers.
	Ni l’un ni l’autre ne peuvent être changés hors de Cuba. Surtaxe sur le dollar. Pas de surtaxe sur l’euro. 

	PIB par habitant
	7 780 US$. 
	
	Médias
	Quotidiens : Granma, Juventud Rebelde, Trabajadores. Plusieurs hebdomadaires et magazines.
	5 chaînes de TV, 7 stations de radio nationales. Tous les médias sont sous le contrôle de l’État. 

	Médias en langues étrangères
	Granma International, hebdomadaire en ligne en anglais, français et autres langues. Cartelera, hebdomadaire culturel bilingue.
	
	Électricité
	110 volts, 60 Hz. 
	Prévoir des adaptateurs plats ou ronds à 2 broches.

	Vidéo/TV
	NTSC – DVD Zone 4.
	
	Internet
	.cu
	
	Téléphone
	Indicatif du pays : 53. Indicatif des villes : La Havane 7, Santiago 226, Camagüey 32, Holguín 24, Trinidad 41.
	Appels directs à l’étranger : 119 + code du pays. Certains appels sont encore effectués par des opérateurs. 

	Fuseau horaire
	GMT - 5 h. 
	Horaire d’été, de mars à octobre : GMT - 4 h.






Chapitre 1
LE PAYS ET
LES HOMMES
LA GÉOGRAPHIE
Les Cubains comparent volontiers leur île à un crocodile endormi dans les eaux turquoise de la mer des Antilles, à l’entrée du golfe du Mexique. Elle est située à 180 km au sud de la Floride, à 210 km à l’est du Mexique et à 140 km au nord de la Jamaïque. La plus vaste île des Grandes Antilles est en réalité un archipel qui comprend la petite isla de la Juventud (île de la Jeunesse), au large du littoral sud-ouest, ainsi que 1 600 îlots et récifs coralliens.
L’île principale s’étire sur 1 250 km de long de Baracoa et Guantánamo, à l’est, à La Havane et Pinar del Río, à l’ouest. Elle ne dépasse pas 191 km dans sa plus grande largeur, et couvre une superficie de 110 861 km2.
Les plages de sable blanc qui jalonnent le littoral se prolongent vers l’intérieur par des paysages plats ou légèrement vallonnés juxtaposant plantations de tabac et de canne à sucre, zones humides et collines boisées. Les trois principales chaînes de montagnes sont la sierra Maestra à l’est, dominée par le pico Turquino (1 974 m), point culminant de Cuba, la sierra del Escambray au centre et la cordillera de Guaniguanico à l’ouest. La vallée de Viñales doit sa spécificité aux mogotes, formations karstiques boisées surplombant les plaines verdoyantes vouées à la culture du tabac. Seuls quelques cours d’eau sont navigables. Les zones humides occupent environ 4 % de l’île principale ; la plus vaste, celle de Zapata, au sud-ouest, est une importante réserve naturelle.
Des programmes de reforestation, l’absence d’agriculture intensive et d’exploitation forestière industrielle ainsi qu’une bonne gestion des réserves naturelles ont contribué à assurer la préservation des zones sauvages et des récifs coralliens à Cuba, contrairement à ses voisins des Caraïbes. Environ 15 % du territoire sont protégés au sein de réserves nationales et locales, dont une vingtaine de parcs nationaux, de création récente pour certains. Parmi les six zones désignées « réserves de la biosphère » par l’Unesco figurent la réserve de Cuchillas del Toa, près de Baracoa, dans la province de Guantánamo à l’est, et celle du parque Baconoa, la plus vaste (800 km2), près de Santiago de Cuba. Dans le massif montagneux de Nipe-Sagua-Baracoa, sur la côte nord de l’Oriente, le parc national Alejandro de Humboldt, inscrit au patrimoine mondial de l’Unesco, est l’un des sites insulaires tropicaux offrant la plus riche biodiversité au monde.
Cuba compte quinze provinces comprenant la capitale, auxquelles s’ajoute la « municipalité spéciale » de l’isla de la Juventud. Environ un cinquième de la population de l’île vit à La Havane.

LE CLIMAT
Le climat est tropical, avec une saison sèche s’étendant de décembre à avril-mai et une saison des pluies courant de juin à novembre. Les températures atteignent 32 °C en juillet, août et septembre – les mois les plus chauds –, et descendent à 26 °C en janvier, le mois le plus frais. Elles sont souvent légèrement plus élevées à Santiago de Cuba qu’à La Havane. Dans l’intérieur de l’Oriente, elles peuvent grimper jusqu’à 36 °C en juillet et en août.
Février et mars sont les mois les plus secs ; octobre, le mois le plus humide, est aussi le plus propice aux ouragans. Les précipitations annuelles moyennes s’élèvent à 1 320 mm, les plus fortes étant enregistrées dans les montagnes, les plus faibles le long du littoral et sur les îles. À n’importe quel moment de l’année, les conditions atmosphériques peuvent changer subitement en une ou deux heures, passant du soleil radieux aux pluies torrentielles puis de nouveau au soleil. Le début de la saison des pluies est marqué par une élévation de la température et du taux d’humidité. Les plages sont alors très appréciées, la température de l’eau avoisinant les 25 °C.
Une île exposée aux ouragans
Située sur la principale route des ouragans dans les Caraïbes, l’île est généralement touchée pendant la saison des pluies, d’août à novembre. Neuf cataclysmes majeurs ont été enregistrés depuis le début du xxie siècle. En septembre 2017, Irma, classé en catégorie 5, a frappé de plein fouet treize des quinze provinces du pays, faisant dix morts et des dégâts considérables. Également très dévastateurs, Gustav et Ike se sont abattus sur l’île à dix jours d’intervalle en 2008.
Cuba a mis en place un programme efficace de gestion des ouragans pour limiter le nombre de victimes. La défense civile fait évacuer les populations et fournit des abris. Les mesures d’urgence sont affichées dans les hôtels et les lieux publics, des annonces sont diffusées sur les radios et à la télévision. Les maisons et hôtels modernes sont tous conçus pour résister aux ouragans ; quant aux établissements anciens, ils ont été consolidés. En matière de reconstruction, en revanche, le bilan est beaucoup plus mitigé.


UNE BRÈVE HISTOIRE
L’histoire de Cuba est marquée par les épreuves et les interventions étrangères, à commencer par la conquête brutale de l’île par les Espagnols, qui décime en partie la population indigène. Un million d’esclaves africains sont acheminés pour travailler sur les plantations de canne à sucre. Puis vient le long combat pour l’indépendance, qui s’achèvera en 1898 avec l’intervention américaine. En 1959, l’État insulaire se libère du dictateur Fulgencio Batista, soutenu par les États-Unis, pour voler de ses propres ailes sous le gouvernement socialiste de Fidel Castro. La nationalisation des entreprises américaines conduit à un embargo des États-Unis. En avril 1961, l’invasion de la baie des Cochons par des contre-révolutionnaires cubains entraînés par la CIA incite Castro à accepter la protection de l’Union soviétique. Cuba se retrouve alors au cœur de la guerre froide. L’année suivante, la crise des missiles débouche sur un durcissement de la position américaine.
En 1989, l’effondrement de l’URSS plonge le pays dans l’isolement, signant le début de la Période spéciale, marquée par les rationnements et les migrations. Pour redresser l’économie, l’État axe ses efforts sur le développement du tourisme et de la culture afin de compenser la perte des profits tirés de la canne à sucre.
Après le départ de Fidel Castro en 2008, son frère Raúl introduit d’importantes réformes, permettant notamment aux Cubains de créer des entreprises privées comme les paladares (« petits restaurants ») et les casas particulares (« maisons d’hôtes »), d’acheter et de vendre des maisons. Les négociations avec le président Barack Obama, sous l’égide de l’Église catholique, entraînent la réouverture de l’ambassade américaine à La Havane. Les restrictions sur le commerce et les voyages sont assouplies, avant d’être de nouveau durcies par Donald Trump, de sorte que l’embargo est toujours d’actualité.
Origines et conquête
Peu de fouilles archéologiques ayant été menées à Cuba, les origines du peuplement de l’île demeurent incertaines. On considère généralement que les premiers habitants, les Guanajatabeys, sont arrivés d’Amérique du Sud vers 2 500 av. J.-C., et qu’ils ont vécu de la chasse et de la pêche le long du littoral. Plus tard, ils sont repoussés vers l’ouest de l’île par les Ciboneys et les Taínos, deux groupes d’Indiens arawaks venus de l’actuel Venezuela, qui apportent une culture plus avancée, fondée sur l’agriculture. Ce sont ces indigènes que Christophe Colomb découvre en octobre 1492, lors de son premier voyage en Amérique.
Colomb ne tarit pas d’éloges sur la luxuriance de la végétation et la beauté de la population autochtone, mais il trouve peu d’or et de pierres précieuses en 1492 comme en 1494, lors de son deuxième voyage. C’est en 1510, avec Diego Velázquez de Cuéllar, que commence véritablement la conquête espagnole.
Le conquistador arrive de l’île d’Hispaniola (aujourd’hui partagée entre Haïti et la République dominicaine) et fonde le premier établissement espagnol à Baracoa, annexant l’île au nom de la Couronne espagnole et de la foi catholique.
Dans son Histoire des Indes, où il retrace avec horreur l’éradication des indigènes, le prêtre espagnol Bartolomé de Las Casas décrit la brutalité de la conquête, « bien éloignée du dessein de Dieu et de Son Église ». Les Ciboneys et les Taínos sont contraints au travail forcé sur les terres qu’ils ont perdues et, en 1515, la plupart des principales villes actuelles de l’île sont fondées.
Le cacique ou chef indigène Hatuey est venu d’Hispaniola prévenir les Taínos du sort qui les attend avec les Espagnols. Il mène alors une brève insurrection. Elle s’achève en 1512, date à laquelle il est capturé et condamné au bûcher. Alors qu’on lui propose de se convertir au catholicisme avant d’être supplicié, il répond fièrement : « Si les Espagnols vont au paradis, je préfère aller en enfer. » Considéré aujourd’hui comme le premier rebelle cubain, Hatuey fait partie du panthéon des héros révolutionnaires (il a même donné son nom à une marque de bière).
Au milieu du xvie siècle, les Taínos ont été exterminés ou se sont réfugiés dans les montagnes. De récentes recherches laissent penser qu’ils auraient survécu pendant plusieurs générations dans l’est de l’île, près de Baracoa.
CUBA : L’ORIGINE DU NOM
« C’est la plus belle terre qu’un homme ait jamais vue », écrit Christophe Colomb après avoir accosté le 28 octobre 1492 près de l’actuelle Holguín, à l’est de Cuba. L’amiral de la mer Océane est venu d’Espagne à la recherche d’une route maritime vers les richesses de Cipango (le Japon) et de Cathay (la Chine mongole), et il a hâte de rencontrer l’empereur Kubilay Khan. Mais au lieu de palais en or, il découvre deux cabanes de pêcheurs abandonnées puis de grandes maisons communautaires où vivent des hommes et des femmes « avec les herbes à fumer qu’ils ont coutume d’utiliser » : voici le premier témoignage écrit sur le tabac. Quant aux rouleaux d’herbes que les indigènes portent à leurs lèvres, ils sont appelés cohíbas. Un nom aujourd’hui bien connu de tous amateurs de cigares…
Colomb baptise l’île Juana en hommage à Don Juan, fils du roi d’Espagne Ferdinand et de la reine Isabelle. De tous les noms forgés par les Indiens taínos pour désigner leur île – Cubanacán ou Coabana (« place centrale »), Colba, Cubao ou Cuba (« terre fertile ») –, c’est finalement le dernier qui sera retenu.



Pirates et corsaires
Aux xvie et xviie siècles, la situation de Cuba à l’entrée du golfe du Mexique en fait une importante base de ravitaillement pour les conquêtes, le commerce et la défense des Espagnols contre les corsaires français, hollandais et anglais. Le vaste port de La Havane devient rapidement le rendez-vous des galions chargés de richesses en provenance de Veracruz (Mexique), Cartagena (Colombie) et Portobelo (Panama), avant leur départ en convois à destination des îles Canaries puis de Séville.
Depuis Cuba, les Espagnols exportent des bois précieux, du cuir, des agrumes, du tabac et du sucre. Les premiers témoignages de la présence sur l’île d’esclaves africains employés dans les plantations de canne à sucre remontent à 1513 et, au xviie siècle, leur nombre dépasse le million. Ce commerce, associé aux activités militaires dans les eaux baignant l’Amérique, attire la convoitise des pirates et des corsaires de la région. En 1555, la mise à sac de La Havane par le corsaire français Jacques de Sores entraîne la construction d’impressionnantes fortifications, qui dissuaderont l’Anglais Francis Drake en 1587.

Brève occupation anglaise
En 1762, une flotte britannique s’empare de La Havane pour lancer une offensive contre l’Espagne à la fin de la guerre de Sept Ans (1756-1763). Aussitôt, les envahisseurs ouvrent des routes commerciales entre Cuba, l’Angleterre et ses possessions d’Amérique du Nord. Mais un an après, le traité de Paris restitue la grande île des Caraïbes et les Philippines aux Espagnols en échange de la Floride. Cet accord aura pour effet une brutale augmentation du commerce des esclaves avec l’Afrique.

La manne de l’« or blanc »
La demande de sucre explosant en Europe et en Amérique du Nord, Cuba développe son industrie sucrière et devient le premier producteur mondial en 1827. L’or blanc restera la principale exportation de l’île pendant près de deux siècles grâce au recours massif à l’esclavage. Après son abolition à Saint-Domingue (actuelle République dominicaine) en 1791 et en Haïti en 1803, les propriétaires d’esclaves afflueront vers l’est de Cuba. Au milieu du xixe siècle, l’arrivée du train à vapeur stimulera la production et fera bondir les profits.
Le début du xixe siècle voit de nombreux pays d’Amérique latine accéder à l’indépendance, contrairement à Cuba – la puissance coloniale y a trop d’intérêts. Les planteurs criollos (« créoles »), nés sur l’île de parents espagnols, nourrissent à son égard un vif ressentiment, revendiquant le droit à la propriété et celui de s’enrichir. L’émigration des Espagnols pauvres vers Cuba et le développement du commerce avec les États-Unis amplifient encore le phénomène. Il faudra cependant attendre 1878 pour que l’Espagne concède des promesses de réformes et d’autonomie.
UN HYMNE NÉ AU COMBAT
La Bayamesa, l’hymne national de Cuba, remonte à la guerre de Dix Ans, plus précisément au 10 octobre 1868, lorsque les forces rebelles de Carlos Manuel de Céspedes prirent la ville de Bayamo aux Espagnols. Cette œuvre composée par Pedro Figueredo se veut un poignant appel à la révolte, qui fait écho au slogan révolutionnaire cubain ¡ Patria o Muerte ! (« la patrie ou la mort ! »).
¡ Al combate, corred, Bayameses !
Que la patria os contempla orgullosa,
No temáis una muerte gloriosa,
Que morir por la patria es vivir.
 
Bayamais, courez au combat !
Que la patrie vous contemple avec fierté.
Ne craignez pas une mort glorieuse,
Car mourir pour la patrie, c’est vivre.




Trois guerres d’indépendance
En octobre 1868, le planteur créole Manuel de Céspedes déclenche la guerre de Dix Ans contre l’Espagne : il libère ses esclaves et réclame l’indépendance dans son célèbre discours du Grito de Yara, ou « Cri de Yara ». Des milliers d’esclaves libérés et de paysans rejoignent l’armée rebelle de Céspedes, conduite par Máximo Gómez et Antonio Maceo. Les Espagnols envoient des renforts et les insurgés, qui se baptisent Mambises (« scélérats ») d’après le combattant dominicain Juan Mambí, s’engagent dans une guérilla.
Après la mort de Céspedes en 1874, la capitulation des rebelles en 1878 débouche sur le pacte de Zanjón, par lequel les propriétaires terriens et les Espagnols s’accordent sur quelques réformes. S’ensuit l’insurrection avortée de la « Petite Guerre » en 1879-1880. Malgré l’abolition de l’esclavage en 1886, la révolte ne faiblit pas.
En 1894, l’annulation par l’Espagne d’un accord commercial entre les États-Unis et Cuba provoque le déclenchement, l’année suivante, de la deuxième guerre d’indépendance. À la destruction des biens espagnols par les rebelles, la puissance coloniale répond en enfermant la population rurale dans des camps de travail. Les hostilités reprennent avec Gómez et Maceo, à l’instigation de José Martí (voir ci-contre). En 1897, l’Espagne propose l’autonomie à Cuba, mais les insurgés réclament l’indépendance.
Dernier volet de la lutte pour l’obtenir, la brève guerre hispano-américaine (1898) a pour origine la mystérieuse explosion du cuirassé américain Maine le 15 février, dans le port de La Havane. Le 21 avril, le Congrès déclare la guerre à l’Espagne. Après plusieurs victoires des forces américaines, le traité de Paris, signé le 10 décembre 1898, cède Cuba, Porto Rico, Guam et les Philippines aux États-Unis.
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